
L? Castor dans la toponymie
L 'e x i s t e n c e  de  c a s to r s  ou  de  lo u t r e s  d a n s

n o s  c o n tr é e s  a - t-e lle  p u  d o n n e r  n a i s ­
s a n c e  à d e s  d é n o m in a t io n s  to p o n y -
m iq u e s  : B ié v è n e ,  B  e v e r  en, B ie n n e .
B  i  e s  m e  ?

I.

11 est certain que le castor a habité la Belgique dès
l'époque quaternaire. On en a retrouvé dos restes dans la
caverne de Chauvaiix sur la Meuse et dans celles des bords
de la Lesse. Les squelettes découverts dans les tourbières
prouvent qu’il vivait dans nos ('aux à des temps fort voisins
dos nôtres (’).

En France, on en trouve encore quelques individus
isolés sur les bords du (lardon on Dauphiné, sur ceux du
Rhône, de quelques petites rivières qui se jettent dans ce
lleuve et dans quelques tourbières de la vallée de la Somme.
.. on lut1 encore, de loin en loin, des castors dans la
Camargue (bassin du Rhône), dit Desjardins (Géographie
historique de la Gaule romaine, t. I, p. 4(55) ; nous en
avons vu prendre un, en 1867, do très grandes dimensions
et pouvant donner une idée de l'espèce que devaient utiliser
les Celtes, les Ligures et les Romains. -

(i) « Le poète Van Macrlant (XHIe siècle) nous apprend, dit Chotin
(ÊtyiH. du Brabant, p, 189), qu’on le servait à la table des grands, et
qu’on pouvait en manger les jours d’abstinence sans transgresser les
lois de l’Église. » Nous n’avons pu vérifier cette assertion.
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10 LE CASToR.

Le castor persiste sur l'Elbe en Allemagne, el sur plu­
sieurs cours d’eau en Bosnie, en Russie, en Norvège, en
Sibérie, en Mésopotamie. Il occupait, avant l'arrivée des
Européens, presque toute l'Amérique du Nord ; il est à peu
près limité aujourd'hui aux Montagnes rocheuses et au
Canada.

Son aire de propagation s'étend entre *h  :>:»'■ et le
*68'  degré de latitude» Nord.

(*) Nous avons puise la plupart des détails qui précèdent : i<> dans
la Notice explicative du Castor placée par M. Dupont dans les galeries
du Musée d’histoire naturelle, à Bruxelles ; 2° dans Pe s c h u e l , Thier-
Icben, p. 464, ouvrage qui, fondé sur des observations scientifiques, jouit
d’une grande autorité.

Le castor choisit de préférence un cours d'eau dont
les rives lui procurent un riche pâturage et où croissent
les saules, les peupliers, les frênes et les bouleaux.

Dans l’Ancien Monde, le castor traqué sans merci depuis
un temps immémorial, ne vit plus qu’en petite famille isolée
et se contente d'un terrier.

Quand il pouvait vivre en liberté, comme aujourd'hui
dans certaines contrées de l’Amérique el, au commencement
de ce siècle, sur la petite rivière, nommée la Nuthe, en
Allemagne, il s’associait en colonies nombreuses, faisait des
barrages sur les rivières au moyen de troncs et de branches
d'arbres, et construisait des cabanes assez semblables à des
fours. Ces barrages avaient souvent pour résultat la for­
mation de vastes étangs au milieu des forêts et la création
de tourbières de plus ou moins d’étendue (’).

On conçoit d’après ceci que l’homme contemporain du
castor ne pouvait, pour distinguer certains cours d'eau,
trouver de particularités plus frappantes et plus caracté­
ristiques que la présence de cet industrieux constructeur.

Aussi <• nombreuses sont les rivières qui sont dénommées
d'après le castor, nombreuses sont les localités qui, ayant
emprunté leur nom à une Hirière des Co.s7or.s‘, sont aujour­
d'hui seules à h' garder, alors que la rivière» l’a remplacé
par un autre». » (G. Ki r t h , Frontière linguistique, t. IL
p. 93.) Nous pouvons même ajouter (pie certaines localités,
établies là où existaient d'anciennes colonies de castors, ont
tiré leur nom directement du castor. C’est ainsi qu'un bourg
voisin de Crémone, où se livrèrent deux batailles en l’an 69,
est appelé Bebriacuni, par Juvenal (Satire, II, 106,) et
est traduit par Locus castorum dans Tacite (Ilist., II, 24.)

Dans l'Europe centrale, c’est en Allemagne surtout
qu’abondaient jadis les castors. Ce fait nous est attesté par
un auteur que cite Ducange (t. I, p. 668, édition de 1810),
Svlvesler Giraldus (in Itiner. Cambriœ, lib. 2, cap. 3) :
« in Germania Arctoisque regionibus ubi abundant Dover, etc. »
Il n’est donc pas étonnant que Foerstemann (Altdeutsc/ies
NamenbucJi, Ortsnamen ) et Oesterley ( llistorisch-geogra-
jdiisches Worlcrbuch des deutschen J/zV/eZoZ/erx, pp. 61, 62)
aient pu relever, dans la région germanique, une quaran­
taine de noms géographiques offrant le radical Biber ou
Berer, castor.

En Belgique, il est facile de distinguer le castor dans
les Berer, Berere, Bereren, Bererhoutseeld, Bercrloo,
Bererluys, Bererst ; il non est pas de même des dénomi­
nations romanes Bière ne, Biesme, Bienne, qui corres­
pondent cependant au tliiois Bereren. Voilà pourquoi sans
douce la question qui nous est posée est circonscrite à ces
derniers vocables.

Pour découvrir leur signification et nous rendre compte
de leurs formes actuelles, il nous faut remonter vers la
source et rechercher la forme primitive, puis passer en
revue les différentes transformations qu’elle a subies pour
aboutir aux appellations modernes.

Nous verrons que nos Bièrène, Biesme, Bienne, aussi
bien (pie i1OS Bereren, tirent leur nom du castor, et
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qu'elles ne sont que îles variations du même vocable,
produites par les lois phonétiques.

I I .

Bebrona. — Un document hagiographique du X1' siècle
rapporte «pie saint Feuillien, qui vivait au VIP' siècle, vint
fonder un monastère à Bebrona, autre nom de Fosses tiré
du ruisseau qui y coule : ■■ in villa quæ ex nomine flu­
minis decurrentis nuncupatur Bebrona, monasterium cons­
truxit; .... in loco .... nominato alio nomine Fossa. •• (De
obitu et sepultura S. Poillani, e codice Paris. 2768a , ap.
Catalog. codic. hagiogr. Bibliolh. na!ion. Paris., pp. 195,
19(1). Le ruisseau de Fossos, appelé aujourd’hui la Biesme,
se jette dans la Sambre à Auvelais.

Le vocable Bebrona est loin d'être inconnu dans l’ono­
mastique fluviale. Fn France et en Belgique, il existe
plusieurs cours d’eau de ce nom, que les écrits de la
liasse époque mentionnent aussi sous les variantes Bebronna,
Berrona ou Berronna. Nous citerons entre autres :

1° La Provenue, aflluenl de l’Azergue, au département
du Rhône. Il est appelé Hindus Bebronnœ dans une charti'
de 1015 (Be r n a r d , ('artulaire de Sarigny, p. 291 ; voir
aussi Ada  N'N. Julii, t. V, p. 50). Les formes Bebrona et
Ben ona se révèlent dans les derives I allis Bcbroncnsis,
Bebronica et Berronicu, dont il est question dans plusieurs
chartes du même carlulaire. Notons que la forme Brerene
est au nombre des variantes romanes de Bièvène au
XVe siècle (Del v in  et Gu ig n ie s , Notice sur la commune
de Biérène, dans les Annales du Cercle arch, d'Bnghien,
t. V, p. 247).

2° La Brcuvanne, petit abluent de la Semois, a laissé
son nom à un hameau de la commune de Tintigny (Luxem­
bourg), cité en 1064 sous la forme Berrona (Ku r t h ,
Charles de l'abbaye de Saint-Hubert, p. 25).

3° La Brévonne, affluent de la Voire (Aube), appelée

Berronna en 1177 (Bo u t io t  et So c a r d , D idionnaire topo­
graphique du departement de l'Aube, p. 26).

•1“ La Beuvronno, aflluenl de droite de la Marne (Seine-
et-Marne), dont nous ne connaissons que la forme Berroane
d'un document du XIIe siècle (Renseignement communiqué
par M. Longnon).

5° Le Borwinne, petite rivière qui se jette dans la
Meuse à Navagne-lez-Visé (Liège). « La forme primitive
Beberona, Bebrona, dit M. Bd. Poncelet, a été conservée
comme nom propre (d’homme) dans plusieurs villages arrosés
par ce cours d eau. On ne peut parcourir d anciennes
archives du pays de Dalhem sans rencontrer des de
Bebronne » (Documents du Congrès archéologique et
historique d'Enghien, p. 18). Herve compta parmi ses
bourgmestres des membres de la famille de Bebronne (Bul­
letin de la Société d'art et d'histoire du diocèse de Liège,
t. XL pp. 191, 102).

Bevrena. — Un diplôme de 916 pour Gembloux men­
tionne : “ in comitatu Breibant.... medietatem Bevrene
(Bevrenæ) » (Pe r t z , Script., t. VIII, p. 526). Il s’agit de
Biévène près Lessines en Hainaut, en flamand Bevcr, vil­
lage arrosé par trois ruisseaux, appelés communément le
Groesbeck, l'Ysboek et le Wysboeck. Cfr. Gr a n d g a g n a g e ,
J/éwo/re sur les anciens noms de lieu, p. 112.

La forme romane Berrcne est usitée 'au XIIIe siècle
pour désigner le mémo endroit. De Smet , Cartul. de Cam-
bron, pp. 482, 183, 811.

A rapprocher de cette forme : Berrunes (Hugo  Fl a v in .,
ap. Pe r t z , N'«S'., t. VIII, p. 376, et diplôme de 1031, dans
Du v iv ie r , Actes et documents anciens, p. 98), Bererunes
en 1181 (Du v iv ie r , Hainaut ancien, p. 637), Berrines et
Beverines on 1211, Bereris en 1236 (Annales du Cercle
archéol. de Mons, t. V, p. 402), aujourd’hui Buvrinnes,
au canton de Binche (Hainaut), à la source do la Somme,
aflluont de la Haine. Une copie peu fidèle d'une charte
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île 1015 (Di v i v i e r , l la iu a u t  a é r ie n ,  p. 369), donne B erones,
probablem ent pour B erro n es, leçon qui accuse un produc­
teu r B e rro n a .

B e v e rn a . — Col h» forme a succédé à B ebronu  pour
désigner la Biesme, ab luen t de la Sam bre à Auvelais ; nous
lisons, en effet, dans les Vitu B. E o illa n /, publiés d 'après
des m anuscrits du X II'- et du XUP' siècle : M onasterium  ...
super lluviolum qui Beverna d ic itu r, ... ex situ loci Bossas
nuncupa tu r •• ( A d a  N'N'. O d o b ris , I. X III, p. 390; A n u -
le d e s  p o u r  s e r v ir  à l'h is t. c é d é s ., I. V, p. -118). Le texte
publié par les B ollandisles porte  B e r v e n n a , avec l'ind ica­
tion, en note, de la leçon B e re ru a  donner par qua tre
m anuscrits . Nous pouvons toutefois considérer B erven  nu
comme une varianti! correcti' résu ltan t d’une m éla lh èse ;
elle s’est m ain tenue dans la B erw inne, dont nous ne con­
naissons que les form es tardives B e n d a ,  en 1216 (E r n s t ,
l l i s t .  du  L im b o u r y , I. VI, p. 1S6), B e r r e ir in n e , B er ir in e ,
B e ru ic in e  en 1335 (Bo r m a n s  et Sc i io o l m e e s t e r s , ( ’a r t  al.
de B a in  ( -L a m b e r t, I. I ll, pp. 489, -190, 491). Un dos Beveren
Hamands est cité sous la forme B e rv c n e  en 1226 et 1233
(T e l l e t , L a y e tte s  du  tré so r  des chartes , t. II, p. 108;
PfOT, C ari ut. d 'E cm am c, p. 183.)

Un second allluent de la Sam bre, s'y  déversant à
Oignies (Aiseau), est aussi appelé la Biesine, B e v e r n a . 11
a légué son nom à Biesme, com m une du canton de Bosses,
surnom m ée la Bolonaise, parce qu ’elle fut donnée jadis à
l’église Saint-G éréon de Cologne : « Venit in pago Loina-
censi et m ansit in villa qua' d ic itu r Beverna, quæ an tiqu itu s
data  fuera t sancto  Gerconi m arty ri C hristi, qui hum atus
corpore  quiescit in civ itate  A grippina. •• (V i ta  B. D agobert i,
ap. A lo r u m . G erm . h is t ., B ertp io ru m  r e r u m  m e r o r in g ,
t. II, p. 517). — « Joannes de B everna, charte  de 1161
(  A n a le d e s ,  t. IV, p. 107). — « Beverna quæ Coloniensis
d ic itu r », vers 1200 (Gi s l e b e r t i , Chron. l l a r r o r i t e ,  ap.
P e r t z , B cTiptores, I. XXI, p. 561).

Un troisièm e allluent de la Sam bre porte le nom de

Biesme : il se forme su r le te rrito ire  de G erpinnes et se
réunit à la Sam bre à Châtelet, où existe un lieu dit O ulrc-
B ie sm e  (Voir Ba r r a s , H is to ire  de la d i te  de Châtelet,
t. I, PP- 11. 16). Nous n'en connaissons pas les formes
anciennes. Il est au jourd 'hu i plus connu sous le nom de
ruisseau d'Acoz, village qu'il a rrose .

Un quatrièm e allluent de la Sam bre est encore appelé
la Biesme, et aussi Biesme l'Eau ou Biesm elle. Il se je tte
dans la Sam bre à Thuin, après avoir laissé son nom à la
commune de Biesm e-sous-Tliuin, qu 'il traverse . Celle loca­
lité ligure sous le nom de B evern a , parm i les paroisses
qui, au XIP’ siècle, payaient les b a rc ru c e s  à l ’abbaye de
Lobbes ( B u i ld  i ns de la C om m ission ro ya le  d 'h is to ire ,
2e série, t. VIII, p. 323). Un ham eau de C lerm ont, situé à
l'une des sources du ru isseau, a égalem ent pris son nom,
mais dans sa forme dim inutive : B e v crn e llu m  en 117-1,'
B e v e rn ia l  en 1189, B e v re n ia l  en 1239 (A n n a le s  d u  Cercle
archéol. de M ons, t. IV, pp. 261, 262), au jou rd 'hu i B uvernia,
forme peu différente de B o v e rn ia s  qui ligure dans le polyp­
tyque de Lobbes (Du v iv ie r , H a in a u t a n c ie n , p. 308).

Il existe aussi dans la com m une d 'IIansinelle  un
hameau nommé B éverne llc , a rrosé  par le T h iria , allluent
de l’IIeure et soiis-allluent de la Sam bre. Il est v raisem ­
blable que ce petit ruisseau s ’appela it prim itivem ent
B ev ern a , dénom ination qu il a u ra it perdue pour adop ter
celle d ’un village qu il trave rse , T hy-le-C hàteau, ancienne­
m ent T h ie r . T h ir ia  est le d im inutif w allon de T h ier.

C’est su rto u t dans la region germ anique qu 'abondent
les B evern a . Il se ra it trop long de c iter les docum ents
qui, à p a rtir  du X e siècle, en reg is tren t l’un ou l ’au tre
B e re ru a . Le plus ancien, à no tre  connaissance, rem onte
à 964 ; il fail m ention de Beveren su r la Lys, dans l’a rro n ­
dissem ent de C ourlrai (Blandre occidentale), avec B everc,
canton d 'A udenarde (Blandre orientale) : Beverna in pago
C urlracinse super lluvium Legia et alia Beverna cum eccle­
sia - (Lo k e r e n , d m  ries et d o cu m en ts  de l'abbaye  de B ai u t-
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Pierre, à Gand, 1. I, p. 38). Beveren dans l'arrondissement
de Roulers, Beveren dans l'arrondissement de Fûmes, Beve-
rcn-Waes dans l'arrondissement de Saint-Nicolas (Flandre
orientale), Bever, section de la commune de Slrombcek-
Bever (Brabant), sont autant de Bererna que l'on rencontre,
pour ainsi dire, à chaque pas dans les monuments histo­
riques du pays flamand. Biévène, qui est une localité fla­
mande de la province de Hainaut, s'appelait aussi Bererna
en 1139 (Du v iv ie r , Hainaut ancien, p. 551 ; cfr. De l v in
et Gl t gn t es, Notice sur la. commune de Bière ne, dans
les Annales du Cercle archéologique d'Enghien, 1. V
(1898), p. 217).

Eu Hollande, ce nom de Bererna s’applique au ruisseau
qui passe à Ijzendijke (Zélande) : villa Iscndic in pago
Gasterna super fluvium Beverna «, 981 (Kl it t , Historia
critica Hollandia’, I. I, 2e partie, p. 153).

En Allemagne, la Bever, affluent do l’Oste et sous-
affluent de l’Elbe, est aussi appelée Bererna (Oe s t e r l e y ,
Historisch-geographisches Worlerbuch des deulschen Mit-
telallers, p. 61), quoique la variante Birerna soit plus
commune. (Cfr. ibid., et Fo er s t e ma n n , Ortsnamen, 2e éd.,
p. 241).

. Beverne. — Forme romane de Bererna. Elle désigne
notamment : Biévène, au XIIIe siècle (De Sme t , Carlul. de
Cambron, pp. 376, 562, 588, 797) ; Bienne-lez-IIappart, en
1271 (Charte de l'abbaye de Bonne-Espérance) ; les Beve­
ren du pays flamand (Voir Mir .e u s , Opera diplom., t. II,
pp. 960, 962; d e  Re ie e e n b e r g , Monuments, t. I, p. 329;
d e  Ma r n e e e e , Carlul. d'A/Jlighcm, p. 213 ; Va n Lo k e r e n ,
Charles et documents de l'abbaye de Saint-Pierre de
Blandin, t. I, p. 76, etc.).

Bieverne. — Autre forme romane de Bererna, employée
en 1186 pour désigner Biévène (De l v in  et Gu ig n ie s , Notice
historique sur la commune de Biévène, dans les Annales
du Cercle archéol. d'Enghien, t. V, p. 247), Elle a été

latinisée en Bieverna (de Re ie e e n b e r g , Monuments, t. I.
]). 325).

Beveren. — Forme flamande de Bevcrnu, déjà usitée
au XIIe siècle.

Bevena. — C'est sous celle forme qu’est mentionnée
la Biesme, affluent de la Samhre à Oignies, dans une charti'
originale de 1226 : •• medietatem banni aque qui' vocatur
Bevena et cursum ipsius aque in novo alveo factum, ad
faciendum ea que domui de Oigniez sunt necessaria ••
(Charlrier d’Oignies, à Mous). Le village de Biesme, tra­
versé par ce cours d eau, apparaît sous la dénomination
de Berena dans des actes du XIIe et du XIIIe siècle :
~ Wallerus de Bevena •• en 1181 (Bo r ma n s  et Sc iio o l mees-
t e r s , Carlul. de Suint-Lambert, I. I, p. 101) ; — - Bevena
quæ Coloniensis dicitur •• en 1212 ( Analecles, t. XVI, p. 56).
L orthographe Bencna, qu on rencontre dans des copies
d'actes de 1207, 1209, 1353 ('A/wZec/c’.S', t. V, pp. 481, 182;
Pio t , Chartes des comtes de Namur, p. 229), doit sans
doute être considérée comme une fausse lecture pour
Berena.

Le polyptyque de Lobbes, datant de 868-869, mais dont
le texte actuel accuse une transcription du XIIe ou du
XIIIe siècle, inscrit deux localités du nom de Berena,
savoir Bienne-lez-IIappart, ou plus correctement Bienne-le-
Happart, au canton de Merbes-le-Chàteau, sur la rive droite
de la Samhre et à la naissance de plusieurs petits cours
d'eau, et Biesme-sous-Tliuin, que nous avons déjà rencontré
sous la forme Bererna (Du v iv ie r , Recherches sur le Hai­
naut ancien, pp. 307, 308). Bienue-lez-Happart est distingué
par la dénomination de Berena in Satio, en 1311 (Chartes
de Saint-l’rsmer à Binche). Berena désigne aussi un Beveren
flamand, au XIIIe siècle (Carlul. d'Alnc, n° 776, fol. 330v).

Bevene, Bievene, Byevene, Bievenne, Byevenne, etc.,
variantes romanes correspondant à Berena. — Elles sont
en usage dès le XIIIe siècle pour désigner :



18 LE CASTOR DANS LA TOPONYMIE. LE CASTOR DANS LA TOPONYMIE. 19

1° La Biesme, affluent de la Sambre à Auvelais : •• le
pont de Bicvcnnc à Auloiz », charte de 1287 (V. Ba r b ie r ,
Hist. de Florefl'e, t. II, p. 179) ; — - là où Bievcne cliiet
en la Sambre », 1300 (Ibid., p. 228).

2° Biesme-la-Colonaise : - Giles de Bievcne » 1210
(Analectes, t. VIII, p. 371); — - Baldiiinus de Bievcne-,
1208 (Société archéol. de Namur, t. VIII, p. 97); - Byvenne -,
1392 (Pio t , diaries des comtes de Namur, p. 360). Les
formes Berene, Bienene sont, nous écrit M. Bormans, h*
résultat d’une fausse lecture (Bo r ma n s , Fie/s du comté de
Namur, t. I, pp. 16, 73, 71, 117, 118).

3° Biesme-sous-Thuin : - Nicolaus de Bcvcne », 117 1
(Carlul. d'Alnc, n° 101, fol. -19).

4° Bienne-le-IIappart ; « Pieron de Bievenne, chevalier »,
1271 (Charte originaire de Bonne-Espérance) ; — - Michel
de Barbenson, sire de Bievene-le-Hapart », 1310 (Chartes
de Saint-L'rsmer à Binclie). La forme Bievcne-le-IIappart
reste en usage, dans le greffe de Bienne, jusqu'en 1642.
Quant au surnom le Happarl, voir l’article de M. Ed. Pon­
celet, dans les Documents du Congrès archéologique de
Malines, t. I, p. 301.

5° Biévène, qui est appelé Berene en 1186 et Bievenne,
Bievcne dès 1600. La dernière forme, qui est restée olli-
cielle, a été presque exclusivement eu usage à partir du
XVIIIe siècle. Voir Del v in  et Gu ig n ie s , Cher. cité.

Bievne. — Cotte forme, qui se lit sur un sceau de 1271,
désigne Bienne - lez - Happart (Congrès archéologique de
Malines, t. I, p. 301).

Bienne, forme employée eu 1359 pour désigner Biesme-
la-Colonaise (Pio t , Chartes des comtes de Namur, p. 250).
Bienne-lez-Happart possède aussi sa forme actuelle depuis
le milieu du XVIIe siècle.

Byeme, Biesme, Biemme sont les variantes les plus

communes de Biesme-la-Colonaise et de Biesme-sous-Thuin
à partir du XVIIIe siècle.

III.

Le tableau qui précède place en tôle la forme Bebrona,
comme étant la plus ancienne, et nous fait assister aux
vicissitudes traversées par ce vocable dans le cours des
siècles. Bebrona nous parait être la forme primitive. Il
nous reste à en déterminer la nationalité, à en saisir le sens
et à rendre compte de ses transformations à la lumière des
lois de la phonétique locale.

Nos plus savants cellisles n'hésitent pas à classer
Bebrona parmi les mots de langue celtique, notamment
Zeuss (Grammatica cellica. 2e éd., p. 37), d’Arbois de
.lubainville (Berne celtique, t. Ill, pp. 127, 283) et Holder
(Altceltischcr Sprachschat z, l. 1, p. 363).

Ils le dérivent du gaulois ■•'Beber ou *Bebros, qui
signifie castor et qui a été transmis, avec cette signification,
dans les idiomes neo-celtiques sous les formes Be/cr en
breton et ancien comique, et Beabhar eu gaélique ou
écossais.

Son radical est indo-européen; il signifie originairement
animal brun. En sanscrit, Babhru employé comme adjectif
signifie brun et comme substantif masculin il désigne l ich-
neumon, car le castor est inconnu dans l’Inde. En zeud,
Baicri semble déjà désigner le castor (’). « Comme le sens
propre de Babhru, observe Pictet (Les origines indo-
européennes, t. I, p. 444), est celui de brun, roux, fauve,
on comprend la transition d’un animal à l’autre, et il est

(i) Renseignements dûs à l’obligeance de Mgr. de P arlez . Voir aussi :
F ic k  Vergleichcndcs Wortcrbuch der indo-gennanischen Sprachen. V° B h a -
b h r u : P ic t e t , Les urigines indo-européennes, t. I, p. 444. K l u g e , Ety-
molugisches Wurterbueh der deulschen Sprache, 1889, p. 29.
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probable que c'est l’ancien nom aryen du castor dont le
pelage est d’un roux marron et que les Indiens avaient
perdu de vue. »

La signification de castor n’est plus douteuse dans le
vieux haut-allemand Hibar, le haul-allemand moderne
Hiber, le bas-allemand Herer, l’anglo-saxon /Æ'o/br, l’anglais
Hearar, le Scandinave Hif'r, le vieux prussien Hebrus, le
lithuanien Hebrus, le vieux slave Hebru, le russe Hobru, le
polonais Hobr, et le latin Fiber. Y a-l-il pu avoir parfois
confusion (.mire le castor et la loutre, ainsi que notre ques­
tionnaire semble le supposer ? C'est ce que nous n'oserions
affirmer, en présence surtout des Uterna et des ()llerbeeli,
bien distincts des Hererna et des Heeerbeeb. « De vieux
dictionnaires flamands, dit M. Poncelet, traduisent aussi le
mot loutre par berer, mais nous ne pensons pas (pie celte
interprétation remonte fort haul : le castor est un rongeur,
la loutre un carnivore, dont les mœurs n'ont pas dû, comme
celles dos castors, frapper l’imagination du peuple.

Si nous ouvrons le Dictionnaire de Ducange, noms cons­
tatons que les formes Hebrus et Hibris, empruntées au
gaulois ('), ont été employées par quelques écrivains latins
des derniers siècles de J’Empire, et que dans les écrits de
la basse époque on a fait usage des formes germaniques
Herer, Hirerus, Hcrarus. Los langues néo-latines ont de
même abandonné le latin Fiber pour les formes eello-ger-
maniques. Ainsi le castor s'appelle en italien Herero, en
espagnol Hibaro, en roman Hererc, puis Hièrre, conservé
dans la langue française 11 est à noter ainsi (pie le mot
Hièrre traduit encore actuellement bon nombre de dénomi­
nations géographiques évidemment tirées du castor ; par
exemple : la Bièvre, aflluent de la Seine, Hiber (Ma b il l o n ,
Ann. O. S. H., sæc. Ill, pars II, p. Ho ; Acla, SS. Maii,
t. VI, p]). 800, 801), Heeeris, au XIIe siècle (Ta r d ie , Monuments

(i) On croit que le radical ô/6r- dans Bibrax, ville des Rémois, cl
Bibracte, ville des Educns, désigne aussi le castor.

historiques, Carton des j'ois, p. 27(>), Herera en 1150
(La s t e y r ie , Carlulaire général de Paris, p. 323) (’) ;
Bièvre, au canton de Gedinne (Xamur), village situé à la
source de plusieurs ruisseaux, Hercris in pago Ardenna,
VIIIe siècle (Ma r t èn e  et Du r a n d , Amplissima collectio,
t. 11, col. 21), et nombre de communes françaises des
départements des Ardennes, de 1 Aisne, de l’Isère et de
Loir-et-Cher.

La nationalité celtique du
parait pas douteuse.

vocable Hebj'ona ne nous

« Tout le monde sail, dil M. Kurth (FranHè)'e lin­
guistique, t. 1, p. 434) qu’il n’existe pas de plus antiques
matériaux loponymiques que les noms des cours d’eau : ils
gardent et perpétuent, à travers les âges, le souvenir des
premiers hommes dont les traits se sont reflétés dans leurs
Ilots. •• — - Dans la plus grande partie de l'Europe, dit un
savant toponymisle anglais (Ta y l o r , ITorr/.s* and Places,
p. 130), en Allemagne, en Franco, en Italie, en Espagne,
nous trouvons des localités à noms germaniques ou romans
sur les rives de cours d’eau qui gardent toujours leurs
vieilles appellations celtiques. C'est à peine si dans toute
l'Angleterre, il y a un seul nom de rivière qui ne soit pas
celtique. ■’ — Et AL Kurth ajoute : En Belgique aussi,
c'est le réseau fluvial qui a gardé avec le plus de fidélité
l'onomastique des premiers habitants du pays. La plupart
des noms de nos cours d’eau ont une physionomie qui les

(i) La Meuse a aussi un petit affluent qui portait autrefois le nom
de Béons : « rivus de Bcures desour Amechin », 131S (Po n c e l e t , Biefs
de Liège sous A. de la Mank, p. 206). C’est sans doute le même que
le ruisseau de Bcndc qui se jette dans la Meuse à Ampsin (Liège) et
qui est désigné sous le nom de Baina en 1091.

classe dans la famille des noms celtiques. •9

Or, une quantité de noms celtiques de cours d'eau
sont caractérisées par le suflixe -ona et ses congénères
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-a n a , -cn a , -m a , -n a . César m entionne dans les Gaules :
A .c o n a , l’Aisne, et M a lr o n a , la M arne. J.a basse époque,
qui a transform é en .1.r in a , A is n a ,  et M a!ro n d
en M a te r n a , M a r n a  (voir Ij >n g n <»n , D id  io n n . (opogr.
de la. M a rn e ,  pp. 2, 157), a défiguré de même beau­
coup de vocables original rem ent revêtus du sullixe -ana .
M algré cela nous avons pu relever, su r l'ancien te rrito ire
celtique, les noms su ivants :

A bo na , l ’Avon fAngl.'l ; A g u io n a , l'Aa (F rance); AZr-
n ion a , l ’A ltm iihl (A llem agne); A u so n a , riv ière du Lim ousin;
B io n a , la L ionne (F r.) ;  B ledo na , la Bidonne (id .); Cala-
ro n a , la C halaronne (id.) ; ( 'a ro n a , la Chéronne (id.) ;
( 'a ra n lo n a , la C harente (id .); ( 'a tro n a , C aterona, riv ière
citée en 978 et 980 (S i c k e l , O llonis H  d  ip lo n ia ta , pp. 197,
210) ; D eron a , D iro n a , D iana , p lusieurs cours d’eau et
lo ca lité s ; D ullon a , le T u lln e r (AIL); k'.rona, l'E ssone (F r.);
(le ro id a  n a , la Gironde (id.) ; (Ih n o n a , la Gimone (id.) ;
G raona , la G rosne (id.) ; Ion a , la .Touanne (id.) ; Isona ,
l ’Isen (Allem .) ; L a to n a , la Losne (Fr.) ; L a g o n a , la Lalm
(Allem.) ; L e sn m n a , la Lesnm  (id.) ; M a ra n a , la M aronne
(Fr.) ; M a tr o n a , la M eyrone (id.) ; ’'M e d o n a , la Mène (Bel­
gique) ; M u so n a  aqua (S i c k e l , Op. c il ., p. 520) ; S a lo n a ,
riv ière  de la M eurthe (F r .) ;  S e o n a , la Séoune (id .); S id ro n a ,
la S itte r (AIL) ; S lru o n a ,  le SLrijne (Hollande) ; S a lm o n a ,
la Sorm onne (Fr.) ; V esana, la Visone (id.).

La valeur de ce sullixe n 'a pas encore fait jusqu 'ic i
l ’ob jet d 'u ne  étude sullisam m enl approfondie. Bender (Die
d eu tsch e  O rs!narnen , p. 88) rap p ro ch an t les désinences
-a n a , -a n a , -cn a , - in a , de u n d a  et u i m i , cro it
qu 'elles po u rra ien t exp rim er une p roprié té  générale  de l’eau.
M. K urth  (L a  E ro u liè re  l in g u is tiq u e , t. I, p. -138, l. 11,
p. 105), ém et l’idée cfu'il ren fe rm era it h; sens générique de
cours d ’eau, tandis que Holder (A ll-ce llich er  SprachschaD ;,
t. I, sub v. -an) lui acco rdera it une va leu r d im inutive,
ce qui peu t ê tre  vrai pour quelques nom s en - in a  ou
- in n a  d une orig ine celtique douteuse, tels que H
la W archeniie , a llinent do la W arche à Malmédy.

S'il nous est perm is de form uler no tre  opinion dans
nue question aussi ardue, nous croyons qu'il ne faut a t t r i ­
buer aux siillixes celtiques -ana, -ana , -cna , - in a , -na ,
que la valeur d 'une simple désinence adjective, à l 'in s ta r
du sullixe -acus, -acun i, qui term ine tant do noms de lien
gallo-rom ains (').

C'est d 'a illeu rs le sentim ent adopté par doux savants
(•eltisles m odernes pour l'in te rp ré ta i ion des vocables AM/d o d o

td D irona .

D’après Pictet ( l ie r r e  ce ltique , I. IL p. 7). M a lro n a
serait un adjectif formé su r h' mot gaulois '■■Malar, m ère,
eu sort*1 que la forme M a tern a , en usage dès l'époque
m érovingienne, m1 sérail que la traduction latine du gaulois
M a lro n a . M a tro n a  aurait ainsi pour équivalent latin
M a tr im is ,  nom d 'une rivière du Picenum , m entionnée par
le géographe Pom ponius Mela.

D iro n a , ancienne ville des Cadurciens, au jourd 'hu i
Cahors, tire son nom d 'une source sacrée, célébrée par le
poète Ausone. P ic te t ( Ib id .,  p. -1) et Arliois de Jubainville
(L es  p r e m ie r s  h a b ita n ts  de l'E u ro p e , (. II, p. 271 ;
R echerches s u r  l 'o r ig in e  de la p ro p r ié té  fo n c iè re , p. 151),
in te rp rè ten t D iro n a  par <• la divine -, d ir in a  ; ce mot serait
un adjeclif dérivé de */)zïo.s’, dieu, qu'on trouve en com ­
position dans D iro d u ru m ,  nom gaulois de Metz. H est bien
vrai qu ’Ausonc (O rdo u r b iu m  n o b ili un i, t. V, p. l(>0) a tteste
qu'en langue celtique D iro n a  veut dire fin is  a d d itu s  d i r i s :

Divona, Celtarum lingua, fons addite divis !

Mais nous ne devons voir là qu 'une paraphrase  poé­
tique de d ir in a ,  em pruntée à ce vers de Virgile (E n é id e ,
1. VIII, v. 301) :

Salve, vera Jovis proles, decus addite divis !

P ar analogie, Hebro na  pourra it se tradu ire  par ■■ la
Castorienue ” , F ib r in a , et trouverait son équivalent latin

p) Voir, pour plus de détails, notre Toponymie nanniroise, pp. go et suiv.
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dans I-'ibrcnas, nom d ’une riv ière  d ’Italie dont parlent
Cicéron fi/e L eijibas, IL 1, 3) e( Silius (VIII, ton).

Les désinences -(m a, -a n a , etc. sont au fém inin, parce
«pie le substan tif, sous-entendu, exprim ant l'idée d ’eau ou
de riv ière , est en celtique du genre fém inin, qui est aussi
le genre  de la g ram h 1 m ajorité  des cours d 'eau. Il y a une
exception pour certa ins g rands fleuves et pour (piebpies
ra re s  riv ières; et a lo rs ces suffixes se mettent, au m ascu lin :
I th o d a n u s , le Rhône ; C a ra n to n a s , la C harente (Ae s o n e ,
M osella , v. 463) ; D rahonas, la Drone, a llinent de la Moselle
( Ib id .,  v. 365) (’).

(i) Il ne faut pas conclure de là que toutes les désinences en -01111a
sont équivalentes à -ona. Nous pourrions citer plusieurs exemples où
-mina est une altération du suflixe -limita usité également dans les déno­
minations celtiques, comme dans Garumna, la Garonne.

Il est à rem arq u er que la voyelle in itia le  de ces suf­
fixes est p rosodiquem ent brève, comme nous pouvons le
co n sta te r pour D icona  dans le vers d'Ausonc que nous
venons de c ite r. La quan tité  de M a tro n a  et de A .rona
nous est donnée par le même poêle (M osella , v. 461, -162) :

Non tibi se Liger antefert, non Axona præccps,
Matrona non, Gallis Belgique intersita finis.

De m êm e, S idoine A pollinaire a écrit ( t 'a rm e n  L,
v. 208) :

Rhenus, Arar, Rhodanus, Mosa, Matrona, Sequana, Lcdus.

Il n ’est pas rare  (‘('pendant de voir ces suffixes frappés
de l ’accent tonique •• Les idiomes celtiques, dit Giry
(M a n u e l de d ijilo m a liiju e , p. 383, note 1), para issen t avoir
eu des règles d 'accen tuation  différentes de celles du latin
et les m ots d ’orig ine celtique, une fois latin isés, sem blent
avo ir parfois oscillé en tre  l'ancienne accen tuation  celtique
et l’accent mit ion latine. P a r  suite  on trouve dans les noms
de lieu d’orig ine celtique des dérivations en contradiction
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avec, la phonétique des langues m odernes. •• D’Arbois de
.lubainville (L es  p re m ie r s  hab ita  n ts  de l 'E urope, (. IL
p. 170) cile deux exem ples de vocables qui oui reçu mit' double
accentuation : M a tro n a . qui désigne la M arne et la Mey-
rone, et Isa ra . qui désigne l’Oise et l'Isère . M eyrone et
Isère procèdent philologiquem ent de M a trona  et de Isa ra
avec la pénullièm e accentuée. comme c'est encore le cas
pour Vione, D iona, R etourne, Détona, ('te. C'est ce qui
explique le doublem ent de l e  introduit a la basse époque
dans le suflixe -ona  de plusieurs noms, tels que D ionna ,
M a ro n n a , pour Diona, M arona  O.

C’est aussi l'accent nation de la pénultièm e de B cbrona
qui a donné naissance à l'o rthographe  B eb ro n n a , et aux
variantes rom anes B ecronne , B rccenne , B re u c a n n e . C 'est
égalem ent l'influence de l'accent qui a allongé le suflixe
de B cbrona  dans ce vers de 11 illin, au X1P’ siècle (A cta
SS . Octobris, t. X III, p. 102) :

Rivus non multus fluit hinc Bcbrona vocatus.

Nous pouvons
d’origine celtique,

donc conclure que B cbrona  est un mot
signifiant l’eau •• du castor

Nous avons vu que B cbrona  a fait place à D écerna ,
forme beaucoup plus fréquente dans la toponymie belge,
l'isl-ce que la forme B e re rn a  est issue en ligne directe de
Bcbrona, par m etathèse et on passant par les varian tes
in term édiaires B ecro n a , B e cren a  que nous avons signalées,
en sorte que tous nos D écerna  descendraient d ’un B cbrona
prim itif?  Ou bien faut-il considérer B e c ern a  comme le
correspondant thiois do B cbrona , formé du radical B eccr
cl du suflixe -na , usité égalem ent dans la toponymie
germ anique ?

(!) On trouve aussi Bivernus et Bifernus au masculin : « in Altis-
simo super fluvium Bivcrnum », ggg (Sic k e l , Oltonis II diplomata,
P- 737) > — «intra Bifernum videlicet et Asinaricum fluvios», XIe siècle
(Pe k t z , .SW, t. VU, p. 61g).
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C'est une question (fiu* nous nous abstiendrons do dis­
cuter. Que Berernu  soit l'équivalent germanique ou simple­
ment une variante de Bebrona, peu importe pour notre
thèse. Il nous sullil de savoir que Berernu  signifie aussi
bien l’eau du castor.

Sous l’inlluenco de la langue romane, Bererna  s’est
adouci en Beretm , Biérène, (4c. Rien de plus fréquent
que celte suppression de 14' dans l’idiome wallon, où
terne  (colline), ren te , borne, sont devenus tienne, rienne,
bonne.

Bierene  s’est ensuite abrégé en Hier ne, Bienne, Une
transformation tout à fait semblable s’est opérée dans
Lederna, nom ancien du ruisseau de Lierneux, aujourd’hui
la Lienne.

Le changement de Bienne  en Biesnte parait plus
étrange, mais on trouve des altérations de ce genre on
walonnie ; c’est ainsi que la faine, en latin fag ina , est
fayème en wallon. Ce phénomène phonétique n’est pas
d’ailleurs absolument régional ; qu’il nous sullise de citer
la station Fines (pie le milliaire de Tongres et l’itinéraire
d’Antonin placent sur la voie romaine de Reims à Soissons;
c’est aujourd’hui Fisntes, chef-lieu d’un canton do l’arron­
dissement de Reims (Marne). Ici la substitution de nt à n
remonte à une date très ancienne, car l'orthographe
Finîm es était déjà connue en 907 (Ma r l o t , Histoire de
Reims, t. II, p. 128).

C.-G. Ro l a n d .




